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			À W., 

			Tu n’es peut-être pas capable de créer ton propre monde magique,   mais tu apportes de la magie à celui-ci rien qu’en t’y trouvant.  
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CHAPITRE 1

		

		
			Forest le Fol. Voilà comment tout le monde l’appelait.

			Avant, on disait Forest le Fermier, ce qui était nettement mieux. Il aurait préféré rester un humble inconnu plutôt que devenir célèbre pour ses échecs.

			Il était une fois1 un garçon qui trayait tranquillement ses chèvres quand un vieux sorcier du nom de Svyldemar s’était présenté à sa ferme. Selon ce dernier, Forest était doté de puissants pouvoirs magiques lumineux, et son destin était d’empêcher une guerre entre les forces du bien et du mal. À l’âge de treize ans, Forest Fogwren était l’élu.

			Svyldemar le Sage l’avait tiré de l’obscurité et lui avait remis un bâton de sorcier pour canaliser sa magie lumineuse. Il lui avait aussi donné un allié : Hargren le Héros les avait rejoints dans leur dangereux périple vers le mont Luminor, où se trouvaient sept lanternes enchantées. Celles-ci protégeaient le pays de Lumin depuis des milliers d’années, mais six d’entre elles s’étaient mystérieusement éteintes. Et Forest était le seul à avoir assez de pouvoir pour les rallumer et sauver le royaume.

			

			Sauf qu’il n’avait rien sauvé du tout.

			En fait, c’était même sa faute si l’illustre Hargren, le véritable héros, était mort. C’était aussi sa faute si la dernière lanterne avait été soufflée. Et ce serait encore sa faute si les maléfiques sorciers ombreux envahissaient Lumin et en faisaient une terre de ténèbres où le soleil ne se lèverait plus jamais.

			Forest ne pouvait plus les en empêcher. Il avait tout fait rater, et Lumin était voué à sa perte. Tout ce dont il était encore capable, c’était de se traîner jusqu’à la ferme familiale afin de passer ses derniers jours ensoleillés avec sa mère et ses petits frères.

			Le trajet de retour fut pénible. Il n’arrêtait pas de pleuvoir, et la nouvelle de la déconfiture de Forest s’était déjà répandue partout. Des tas d’inconnus le huaient, le fusillaient du regard et lui crachaient sur les bottes.

			Alors que Svyldemar et lui approchaient de leur énième auberge miteuse, Forest entendit des voix braillardes. Se retrouver face à ces gens était le pire des châtiments. Il y avait toujours au moins un abruti pour le reconnaître. Et là, quelqu’un se mettait forcément à chanter une parodie de la chanson que Bartow le Barde avait écrite quand Forest s’était lancé dans son improbable quête. Chaque nouvelle version était plus cruelle que la précédente. Et généralement, tout le monde la reprenait en chœur.

			

			Hélas, comme les sorciers et les antihéros minables sont bien obligés de manger et dormir aussi, ils s’aventurèrent malgré tout dans la taverne.

			Forest remonta sa capuche sur ses cheveux roux, mais il était inutile de chercher à se fondre dans la foule. Avec sa grande taille, sa barbe blanche et son éblouissante cape bleue, Svyldemar les faisait repérer à chaque fois.

			D’une certaine façon, Forest aurait bien aimé qu’il le laisse finir seul son honteux voyage de retour. Mais étant donné que c’était lui qui l’avait embarqué dans cette galère, le sorcier semblait déterminé à le ramener chez lui sain et sauf.

			Pour être honnête, Forest était désavantagé dès le début, car les adjectifs commençant par un « F » étaient rarement bien glorieux. Forest le Froussard, Forest le Flatulent… Bien sûr, Forest le Fougueux aurait été mieux, mais ce n’était tout simplement pas vrai. Il avait eu peur au moment du départ, et il avait encore plus peur maintenant.

			Le fumet de poulet rôti et de pommes de terre au beurre parvint à lui faire éprouver un soupçon de quelque chose ressemblant à de la joie. Il doutait de pouvoir être de nouveau heureux un jour. Cependant, après une épuisante journée à marcher tête baissée sur des routes marécageuses, la perspective d’un repas chaud était d’un réconfort plus que bienvenu.

			Dès que Svyldemar eut réussi à caser son imposante carcasse sur un siège et posé son bâton contre la cheminée, une petite elfe voleta vers eux avec deux grandes tasses d’hydromel doux bien mousseux. Elle coinça ses cheveux derrière une de ses oreilles pointues et sourit à Forest. Mais c’était un sourire de pitié. Celui-ci semblait dire Tu as fait de ton mieux, et ce n’est pas ta faute si ma famille va bientôt devoir vivre sous le joug tyrannique des sorciers ombreux, dans l’obscure désolation de la nuit éternelle2. Ce pauvre sourire était la plus grande démonstration de gentillesse que le garçon ait reçue depuis des semaines.

			– Nous n’allons pas tarder à arriver au bout de notre chemin, annonça Svyldemar à son jeune protégé.

			– Après m’avoir accompagné à la ferme, qu’allez-vous faire ?

			Forest avait posé cette question tout en creusant une entaille dans la table pour n’avoir à croiser aucun regard. Parfois, quand il se tenait courbé et semblait assez honteux à leur goût, les gens le laissaient tranquille.

			– Je vais partir vers l’est pour y tenir un conseil avec les autres sorciers de notre camp à la forteresse de la Lumière. Nous ne sommes plus très nombreux, mais nous allons nous allier pour lutter.

			

			Bien que Svyldemar soit beaucoup plus vieux que les arbres couverts de mousse des bois environnants, c’était la première fois que Forest trouvait que ses rides trahissaient son âge.

			– Êtes-vous sûr que je ne pourrais pas me rendre utile avec ma magie ? Vous avez toujours dit que j’avais énormément de pouvoir lumineux dans le sang.

			Forest prit soin de ne pas avoir l’air de supplier avant de poursuivre.

			– Si vous me rendiez mon bâton, je pourrais peut-être…

			Svyldemar leva la main pour lui faire signe de se taire.

			– J’ai repris ton bâton par mesure de sécurité, pas pour te punir. Lors de ton apprentissage, je t’ai déjà exposé à plus de choses que n’importe quel autre jeune sorcier pourrait endurer. Je ne vais pas t’envoyer à la guerre.

			L’elfe revint avec leur repas. Forest attendit qu’elle soit repartie pour insister.

			– Je vous en prie, laissez-moi combattre les sorciers ombreux avec vous !

			– Forest, mon garçon, c’est trop dangereux, refusa Svyldemar d’un ton aussi doux que catégorique. Je t’ai confié une tâche difficile sans formation suffisante, et c’est donc moi qui nous ai humiliés tous les deux.

			Je ne risque pourtant pas trop de faire pire, se dit amèrement Forest tout en piquant sa fourchette dans ses pommes de terre.

			

			– De plus, j’ai une autre mission pour toi, poursuivit le sorcier.

			Forest se redressa sur son siège. Pour la première fois depuis des semaines, il sentit les ailes de l’espoir se déployer dans son cœur.

			– De quoi s’agit-il ? Où dois-je me rendre ?

			Craignant sûrement d’être écouté, Svyldemar balaya la taverne des yeux.

			– Je te le dirai quand nous serons seuls, promit-il.

			À ce moment précis, quelqu’un attira l’attention de tout le monde en reculant bruyamment sa chaise. Juste un peu plus vieux que Forest, à en juger par ses quelques poils au menton, un jeune homme leva sa chope et inspira à fond.

			Oh, non, se dit Forest. Pas la chanson.

			 Le garçon entonna le premier vers à tue-tête, et les autres clients se joignirent aussitôt à lui. Malheureusement, il s’agissait de la version longue… qui comptait au moins dix couplets.

			Forest savait que s’il tentait de partir, ces gens le ramèneraient sans ménagement au milieu de la pièce et brailleraient leurs moqueries encore plus fort. Non. Mieux valait ne pas réagir. Et il y parvint. Du moins jusqu’au passage qu’il détestait le plus :

			 

			Des gobelins des neiges, à plus de cent

			Les attaquèrent sur les monts blancs

			Vers les cimes, le fermier se rua

			

			Mais sans trop presser le pas

			Il n’avait droit qu’à une seule chance

			Pour rendre aux lanternes leur brillance

			 

			Sa magie était incomparable

			Mais sa précision, lamentable

			L’enchanteur aux cheveux de feu

			Manqua les lanternes de peu

			Il toucha Hargren en plein cœur

			Et ce grand héros mourut3

			 

			Forest serra les poings en revivant ces moments tragiques.

			Au beau milieu de la violente tempête de neige qui frappait le sommet du mont Luminor, une lanterne brillait. Des sept allumées par un puissant enchantement en des temps très anciens, c’était la dernière à brûler encore. Elle avait été placée là par des sorciers lumineux afin de repousser les maléfiques sorciers ombreux vers leur terre de ténèbres, au-delà des mers. Une fois sur place, Forest devait embraser le bout de son bâton en le posant dessus. Ceci fait, grâce à sa magie, il lui aurait alors suffi d’envoyer sa flamme vers les six autres lanternes pour restaurer le charme de protection qu’avait perdu Lumin.

			Hélas, des gobelins des neiges leur avaient tendu une embuscade. Tels des poignards et des sabres, leurs griffes et leurs dents luisaient dans le crépuscule hivernal. Les meutes qui vivaient perchées là, dans les grottes retirées, étaient avides de chair de voyageur.

			

			Hargren et Svyldemar avaient aussitôt brandi épée et bâton, et ordonné à Forest de continuer seul sur le périlleux sentier. Quand il était arrivé au sommet enneigé où les lanternes étaient suspendues à des poteaux métalliques, les bruits de la bataille lui avaient paru lointains, comme dans un rêve qui commencerait à s’évanouir.

			Pendant que Hargren et Svyldemar se battaient pour le couvrir, Forest avait fait exactement ce qu’on attendait de lui. Il avait senti la chaleur crépitante de sa magie lumineuse monter en lui, les runes antiques de son bâton chatoyant à la lueur de la flamme enchantée. Je peux le faire, s’était-il forcé à penser. Je vais rallumer les lanternes et sauver le royaume.

			Mais au moment de projeter sa flamme vers la première lanterne éteinte, il… il…

			Il s’était cogné l’orteil contre un caillou.

			Contre un caillou !

			Peut-on imaginer plus ridicule fiasco4 ?!

			Quoi qu’il en soit, il s’était cogné l’orteil, et sa flamme magique était partie vers le bas, et non vers la lanterne juste en face de lui.

			Même s’il devait encore vivre mille ans, jamais il n’oublierait le visage de Hargren au moment où la flamme l’avait atteint en plein cœur et fait tituber en arrière, en direction du bord de la falaise. C’était une expression de pur choc, qui avait d’abord viré à la perplexité, puis à la stupéfaction d’avoir été trahi. Et le grand guerrier était tombé, avec son armure métallique et ses cheveux noirs comme une nuit sans lune.

			

			Après une vie entière à affronter des dragons et des armées de trolls, Hargren le Héros avait succombé à cause d’un coup d’orteil dans un caillou.

			Allez savoir comment, Forest réussit à commettre une autre grave erreur : en cherchant à voir où Hargren était tombé5, il tapa malencontreusement de son bâton la dernière lanterne allumée. Celle-ci tomba de son poteau et se mit à rouler dans la neige. La vitre qui protégeait la flamme magique se brisa en mille morceaux. Et la lumière s’éteignit.

			Quelle façon peu glorieuse de terminer sa quête ! La version longue de la chanson ne lésinait pas sur les détails, et l’insupportable barde la colportait aux quatre coins du monde.

			Heureusement, quand Forest émergea de ses sombres pensées intérieures, le chœur en était au dernier couplet :

			 

			Le petit fermier a échoué

			Et comme vous le savez

			Le soleil va mourir et ne reviendra plus

			Levons tous nos verres en l’honneur de l’Élu !

			 

			

			Tout le monde se mit à trinquer en poussant des cris. Ces gens n’avaient-ils rien de mieux à faire de leur temps libre que de venir le tourmenter dans cette taverne minable ?

			En général, la chanson suffisait à satisfaire jusqu’à ceux d’entre eux qui raffolaient le plus de le voir humilié. Mais cette fois, le garçon qui avait entonné la ritournelle s’avança vers lui, un sourire narquois au coin des lèvres et une lueur mauvaise dans le regard. Forest baissa la tête et garda les yeux rivés sur ses petits pois et ses pommes de terre.

			– Alors, Forest le Fol ! lança-t-il, faisant vibrer les couverts en s’asseyant sur le bord de la table.

			Il semblait fort comme un bœuf et puait comme un bouc. Avec ses doigts répugnants, il piqua un morceau de poulet rôti dans l’assiette de Forest et le mâcha la bouche ouverte. Tandis que sa victime bouillait intérieurement, il reprit la parole :

			– En fait, tu pourrais peut-être te rendre utile, après tout… en te jetant toi-même du haut d’une falaise.

			De la magie en fusion monta soudain dans les veines de Forest. Serrant toujours sa fourchette et son couteau, il tapa des poings sur la table. Même si ses mains étaient fermées, de petits éclairs électriques fusèrent de ses couverts en métal et frappèrent le lustre au-dessus de lui.

			S’il avait encore eu son bâton, la décharge de pouvoir lumineux qu’il avait malencontreusement laissée échapper aurait pu réduire la taverne en cendres. Dans l’état actuel des choses, le lustre émit un bruit menaçant en commençant à se balancer d’un côté à l’autre. L’importun et ses amis eurent juste le temps de s’écarter d’un bond avant qu’il écrase leur table et leurs chaises.

			

			La peur et la sidération se lisaient dans les yeux de la brute. Forest savait que les siens brillaient d’une ardente lueur dorée, comme chaque fois que sa magie montait en lui. Il attendait de voir la réaction de ses harceleurs.

			Là, Svyldemar se racla la gorge pour lui rappeler de se contrôler. Forest soupira. Laisser sa colère prendre le dessus ne pouvait qu’empirer la situation, ce qui ne motiverait certainement pas le sorcier à lui rendre son bâton plus tôt.

			Toute la taverne regarda Forest se rasseoir et siroter une gorgée d’hydromel doux. Il aurait peut-être dû avoir honte, mais il avait atteint ses limites en la matière. Il voulait juste manger en paix.

			– Il va falloir partir, lui annonça hélas Svyldemar tout en se tamponnant la barbe avec sa serviette. Ils sont comme des chiens autour d’un os. Ils vont s’acharner sur toi jusqu’à ce qu’ils estiment qu’il ne reste plus une miette de ta dignité. L’aubergiste va vouloir notre peau aussi.

			– Vous voulez dire que nous allons devoir monter notre campement sous la pluie ? demanda Forest, sentant son cœur se serrer. Nous sommes au milieu des marais.

			– Nous n’avons plus le choix. Tu n’aurais pas dû réagir comme ça.

			

			Revenue pour débarrasser leurs couverts, l’elfe posa discrètement une clé en fer sur le bord de leur table.

			– Deuxième chambre sur la droite, murmura-t-elle en tendant une de ses oreilles pointues en direction de l’escalier qui se trouvait dans un coin. Quand l’aubergiste rentrera des courses, je lui dirai que les gens qui ont cassé le lustre sont partis depuis longtemps.

			Ils la remercièrent pour sa gentillesse et filèrent vers l’escalier, emportant en douce leurs rares possessions dans une chambre poussiéreuse à l’étage. Comme d’habitude, Forest se fit une paillasse de fortune par terre, laissant l’unique lit à Svyldemar qui, à plus de trois cents ans, se plaignait souvent de son dos.

			– Quelle va être ma prochaine tâche ? demanda le garçon dès que ce fut possible.

			Le sorcier s’assura que la porte était bien fermée et tira les rideaux d’un coup sec, plongeant la pièce déjà sombre dans le noir complet.

			– Il y a quelqu’un que je veux que tu voies, quelqu’un de puissant, répondit-il tout en allumant un moignon de bougie sur un bureau bancal. Quand les devins qui sont sous mes ordres parlent de cet être, ils le font avec prudence sans jamais prononcer son nom.

			– Le nom de qui ? demanda Forest.

			La lueur de la bougie miroitant dans ses yeux bleus, Svyldemar murmura : « L’Auteur. »

			– L’Auteur ? répéta Forest.

			

			– Chut ! fit son maître en l’entraînant plus loin de la porte. Si d’autres apprenaient son existence, cela pourrait avoir des conséquences catastrophiques.

			– Mais… qui est-ce ? chuchota le garçon. De quoi est-il capable ?

			– Selon les devins lumineux, il s’agirait d’un être très ancien, plus puissant que n’importe quel sorcier. Il a le pouvoir de modifier ton avenir… et même celui de tout le royaume. 

			Svyldemar prit son disciple par l’épaule.

			– Il peut réécrire notre histoire, mon cher garçon.

			– Réécrire notre histoire ?

			Bien qu’il ait peine à croire que quiconque puisse posséder un tel pouvoir, Forest sentit son perpétuel besoin de rédemption grandir en lui. Mais cette fois, le phénomène s’accompagnait d’un espoir qui s’infiltrait jusque dans les moindres recoins de son cœur accablé.

			– Oui. Il est aussi puissant que ça. En revanche, il me faut t’avertir : aucun de ceux qui sont partis à sa recherche n’est jamais revenu.

			Forest avala la boule qu’il avait en travers de la gorge. Évidemment, il y avait un hic.

			– C’est dangereux ? demanda-t-il.

			– On le dirait bien, répondit Svyldemar. Cependant, si nous ne faisons rien, Lumin est condamné à un destin tragique.

			

			Forest serra les poings avec une détermination renouvelée.

			– Comment dois-je faire pour trouver cet Auteur ?

			– Demain, quand nous arriverons à la croisée des chemins, je poursuivrai ma route vers l’est. Mais toi, tu ne continueras pas à mes côtés.

			Svyldemar sortit une carte froissée de son sac et lui montra l’itinéraire de son doigt noueux.

			– Tu longeras la rivière en direction du nord jusqu’à ce que tu trouves une cascade dans les bois. Celle-ci cache une grotte, un portail menant à un autre monde… le monde de l’Auteur. Selon la légende, seuls ceux qui cherchent le portail peuvent le voir.

			Svyldemar replia la carte et la glissa dans la poche de poitrine de Forest, non sans tapoter dessus pour faire bonne mesure.

			– Parle de notre détresse à l’Auteur et demande-lui d’avoir pitié de nous tous.

			– Et s’il refuse de nous aider ?

			– Il faut essayer. C’est notre seule chance.

			Svyldemar dégrafa la broche en forme de soleil qui fermait son col pour enlever sa cape bleue à doublure dorée. La robe qu’il portait dessous était également bleue avec une doublure dorée. Forest avait entendu dire que les sorciers ombreux portaient des broches en forme de croissant de lune et des capes violet foncé, mais il n’en avait encore jamais rencontré en personne. Ce qui n’allait pas tarder à changer… à moins qu’il parvienne à convaincre l’Auteur de réécrire son histoire.

			

			– Vous ne pouvez pas venir avec moi ? demanda-t-il faiblement.

			– Je crains bien que non. Je dois voir quelques confrères… il nous faut un plan de secours pour le cas où tu ne réussirais pas. Essaie de bien reprendre des forces. Nous nous lèverons avant l’aube.

			Tandis que Forest se préparait à dormir, plusieurs questions tournaient dans sa tête. L’Auteur pouvait-il annuler toutes les choses horribles survenues durant sa quête ? Saurait-il ramener Hargren à la vie ou – mieux encore – faire en sorte qu’il ne soit jamais mort ?

			L’elfe apporta un seau d’eau chaude, quelques chiffons et un savon neuf. Tout en frottant de son mieux la crasse accumulée en chemin, le garçon prit la décision de ne pas repartir du monde de l’Auteur tant qu’il ne l’aurait pas convaincu de réécrire son destin.

			Il n’était pas un incapable. Il n’était pas Forest le Fol. Il était l’apprenti sorcier Forest Fogwren, et sa quête héroïque n’était pas encore terminée.

			
				
					1. Il y a deux mois, pour être précis.

				

				
					

					2. D’accord, Forest embellissait peut-être un peu. Mais c’était l’idée générale.

				

				
					3. Non seulement ce couplet était le plus cruel, mais ses derniers vers ne rimaient même pas !

				

				
					4. Encore un surnom qui lui irait bien : Forest le Fiasco !

				

				
					5. Réponse : dans un précipice sans fond.
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CHAPITRE 2

		

		
			Ils arrivèrent à la croisée des chemins avant le lever du soleil. Les nuages menaçants s’en étaient allés et, à la lueur de la lune, Forest regarda avec mélancolie la route qui partait vers l’est et la ferme familiale. Il rêvait d’un vrai bain et de la tourte aux fruits de sa mère.

			Mais il avait beau avoir hâte de retrouver le confort de son foyer, il n’était pas impatient d’être confronté à ses proches. Il avait déshonoré le nom de Fogwren ! S’il trouvait l’Auteur, il n’aurait peut-être pas à voir la tristesse dans les yeux de sa mère ou la déception sur le visage de ses petits frères.

			Il pourrait rentrer en héros. Si jamais il rentrait un jour.

			

			Au nord, son regard suivit les silhouettes sombres des arbres et des collines. Quelque part au loin, le sentier secret menant à l’Auteur l’attendait.

			– Bon voyage, mon cher garçon, dit Svyldemar en lui tapant dans le dos. Tu peux peut-être encore sauver notre grand royaume.

			– Bonne chance, Svyldemar, répondit Forest en le regardant dans les yeux. Si je ne reviens pas, dites à ma mère, à Fisher et à Fin que je les aime. Je suis désolé de ne pas avoir été à la hauteur.

			Le vieux sage secoua sa tête parsemée de cheveux blancs.

			– C’est moi qui n’ai pas été à la hauteur. Mais l’histoire ne s’arrête pas là. Quand tu reviendras, je t’amènerai à la forteresse de la Lumière, où tu pourras récupérer ton bâton et reprendre ton apprentissage.

			Forest resta longtemps les yeux rivés sur son bâton en bois d’arbre foudroyé, suspendu en travers du dos de Svyldemar. Il était plus court que celui de son maître, mais tout aussi ornementé. Les runes, qui renforçaient son pouvoir, avaient été méticuleusement gravées par un vieux sorcier très puissant.

			Ce n’était que lorsque Svyldemar lui avait donné ce bâton que Forest avait compris ce qui lui avait toujours manqué. Toute sa vie, il avait eu un tempérament à s’emporter facilement. Quand quelque chose ne se passait pas comme il l’aurait voulu, ses yeux devenaient dorés et une étrange énergie crépitait dans ses veines. Mais il ne s’était jamais autorisé à penser qu’il pourrait être un sorcier lumineux. Tout le monde disait qu’il n’en était pas né un seul depuis plus d’un siècle. Dans son esprit, ces êtres n’étaient donc que de vieux bonshommes qui paressaient tranquillement à lire ou dessiner des cartes dans de lointaines forteresses. Et dont on n’avait plus besoin pour défendre le royaume.

			

			Jusqu’à maintenant.

			Svyldemar chassa son disciple d’un petit coup de bâton bien sec sur les mollets.

			– Allez, file !

			Quel drôle de vieux bonhomme, se dit Forest en se dirigeant vers les bois touffus. Quand il se retourna pour un dernier au revoir de la main, le sorcier était déjà parti.

			Alors que les premières lueurs de l’aube coloraient l’horizon, le garçon longeait la rivière, ne s’en éloignant qu’à l’occasion pour cueillir des baies afin d’améliorer un peu son maigre petit déjeuner d’avoine et de fruits secs. Ses yeux et ses oreilles étaient aux aguets. Non seulement parce qu’il cherchait la cascade, mais aussi à cause des ours, des loups et des bandes de hors-la-loi en maraude1. Il avait déjà eu assez d’ennuis depuis le début du voyage.

			

			Tout en marchant, il réfléchissait à ce qu’il allait dire à l’Auteur. Il alla même jusqu’à s’imaginer accueilli en héros au château du roi, devant tous les nobles et les dignitaires de Lumin festoyant en son honneur. Après quoi il pourrait reprendre officiellement son apprentissage de sorcellerie et enfin connaître la magie lumineuse sur le bout des doigts.

			Mais surtout (même s’il osait à peine en rêver), il retrouverait peut-être son ami.

			Car c’était bien ce qu’était devenu Hargren au cours de leur quête : un ami. Au début, avec sa grande cicatrice sur la joue, le guerrier chevronné l’avait intimidé. Mais il s’était vite avéré être du genre à toujours laisser la dernière tranche de bacon dans la poêle, à donner de bons conseils au coin du feu le soir et à raconter des histoires qui vous faisaient vous sentir courageux rien qu’à les écouter. Et il était du genre à rire plutôt qu’à se mettre en colère si Forest lui lançait une boule de neige en pleine tête. Il préférait en faire une aussi et riposter.

			Au fil de leur périple, Forest avait commencé à voir Hargren comme une sorte d’oncle, voire de père… mais il ne pouvait pas trop en être certain, étant donné qu’il n’avait jamais connu son père et n’avait aucun oncle. En tout cas, Hargren comptait beaucoup pour lui.

			Et cet homme était mort en croyant qu’il avait fait exprès de le tuer.

			

			Le garçon chassa cette pensée de son esprit et continua de remonter le long du cours d’eau. L’oreille tendue, il progressait en trébuchant sur ses rives moussues. À force, il finit par distinguer un lointain grondement et, après une courbe prononcée de la rivière, il découvrit un rideau d’eau blanche devant une falaise.

			Se pouvait-il vraiment qu’il y ait une voie vers un autre monde ici ? Même s’il était bien placé pour savoir que la magie avait ses mystères, Forest trouvait la légende du monde de l’Auteur assez peu crédible et plutôt extravagante.

			Au fond de lui, la peur le disputait à l’exaltation. Et si l’Auteur refusait de l’aider ? Pire, et s’il était dangereux ? S’il était assez puissant pour réécrire son destin, il était sûrement tout aussi capable de ruiner sa vie. Cela dit, Forest y était déjà assez bien arrivé tout seul. Mais tout de même… et s’il ne pouvait jamais retourner voir sa mère et ses frères ? Et s’il était impossible de revenir en arrière ?

			Se ressaisissant, Forest fit le tour de l’étang, puis crapahuta sur les rochers glissants jusqu’à une étroite corniche derrière la cascade. Là, de l’eau froide lui éclaboussa le visage, et il se sentit alors plus éveillé qu’il ne l’avait été de toute la matinée.

			Avançant prudemment dans la pénombre brumeuse, il s’approcha d’un petit ruisseau de liquide aussi chatoyant que s’il contenait cent millions de paillettes d’argent. La substance s’écoulait de l’embouchure d’une grotte pour aboutir dans la cascade, sa brillance se dispersant dans les flots abondants du bruyant torrent.

			

			À peine entré dans la grotte, Forest découvrit une arche baignant dans une scintillante lumière argentée, d’où partait le petit ruisseau. À la fois opaque et luminescent… l’endroit ne pouvait être que le portail qu’il cherchait.

			Fasciné, le garçon caressa la surface pailletée du fluide qui ondoyait sous ses doigts. Il enfonça sa main dedans. Elle disparut. Puis il la retira et serra les poings d’un air déterminé.

			C’est parti, se dit-il. Il inspira à fond et s’engagea vite sous la voûte avant de se dégonfler.

			De l’autre côté, il se retrouva dans une rotonde peu éclairée. Le sol était humide, couvert d’une fine couche d’eau étincelante. Il s’avéra alors qu’il venait d’entrer par une des six arches lumineuses disposées à égale distance les unes des autres tout autour de la pièce. Les murs sombres qui les séparaient semblaient s’élever jusqu’à l’infini, et il régnait en ce lieu un entêtant parfum de fleurs, même si on n’en voyait pas une seule.

			Cinq des arches, dont celle par laquelle Forest était arrivé, avaient des reflets argentés. 

			La sixième, qui se trouvait pile en face de lui, diffusait une chaleureuse teinte dorée. Comme si une étoile avait explosé en un nombre incalculable de fragments, tous rassemblés ici telle une poussière magique pour lui montrer le chemin.

			

			Du moins, il lui semblait que c’était effectivement le chemin. 

			Svyldemar n’avait même pas mentionné l’existence de plusieurs portails, pas plus qu’il ne l’avait averti qu’il devrait faire un choix. L’arche dorée semblait donc une aussi bonne option que les autres.

			Forest traversa la rotonde. Dans le silence de mort qui régnait ici, les clapotis de ses pas dans la flaque lui paraissaient incroyablement bruyants.

			Il ne pouvait plus faire demi-tour.

			Dès qu’il franchit l’arche dorée, la violence de la lumière du jour le fit cligner des yeux. 

			Il se trouvait maintenant les pieds dans un petit cours d’eau, dans une forêt d’un vert aussi vif qu’une émeraude à la lueur du soleil. Mais tout n’était pas vert. Il y avait aussi toutes sortes de couleurs inattendues. Perpétuellement verdoyants ailleurs, les conifères d’ici étaient roses. Rosoyants, donc ? Leurs troncs étaient blancs, et des champignons bleu clair avec des chapeaux à pois poussaient à leur base. Des marguerites jaunes, grosses comme la tête de Forest, se balançaient dans la brise parfumée.

			En comparaison avec cet endroit, celui dont il venait n’était que marron triste, gris sale et vert passé. Il avait l’impression de s’être égaré dans un rêve.

			

			En jetant un œil par-dessus son épaule, il constata que l’arche étincelait toujours, derrière un écran naturel de branches entrelacées et de plantes grimpantes fleuries.

			Au moins, il était possible de faire demi-tour. Rassuré, il fit ses premiers pas dans ce nouveau monde.

			Il atteignit bientôt un point en surplomb, d’où il découvrit un paysage luxuriant. Juste en dessous, dans la vallée, une petite ville entourait un imposant palais blanc. Et au-delà, des champs cultivés côtoyaient des collines semblant embrasser les nuages à l’horizon.

			En commençant à descendre, Forest remarqua toutes sortes de curiosités : des gros bourdons vrombissant des mélodies légères en virevoltant, des boutons de violettes aux senteurs aussi douces que du miel et des lapins blancs potelés avec des bois de cerf iridescents sur la tête qui entraient et sortaient des buissons.

			Comme il n’avait jamais vu de tels animaux dans son monde, il garda ses distances2.

			En arrivant aux abords de la ville, il s’attendait à trouver des portes closes et des gardes postés sur tout son périmètre. Mais il n’y avait ni portes ni gardes. Juste des gens occupés à rire ou bavarder gaiement dans des rues pittoresques ou de petits jardins. Des enfants couraient en rond ou chahutaient sur les pelouses vertes. Il y avait aussi de nombreux commerces aux devantures grandes ouvertes : un salon de thé qui exposait des services raffinés à vendre en vitrine ; une boutique de tissus proposant des rouleaux de toutes les textures et couleurs imaginables ; une confiserie regorgeant de friandises à la pâte d’amandes et des sucres d’orge ; une librairie qui vendait aussi quelque chose appelé « café ». Les habitants étaient habillés d’étoffes somptueuses, mais on ne voyait là ni robes à crinoline rigides ni cols montants tels que ceux des nobles de Lumin. Les gens avaient l’air de se sentir bien, et certains d’entre eux étaient même pieds nus. Si Forest avait marché sans chaussures dans les rues dégoûtantes de la cité royale de Lumin, tout le monde aurait cru qu’il avait perdu la tête.

			

			Devant un étal de pâtisseries, alors qu’il avait déjà la bouche ouverte pour demander à la marchande où il pouvait trouver l’Auteur, une odeur l’arrêta net. Il ferma les yeux et la huma à pleins poumons : sucrée et appétissante, bien que légèrement amère, mais dans le bon sens du terme.

			– Tu veux une tarte au chocolat ? lui proposa aimablement la femme en lui montrant tout ce qu’elle avait. C’est la recette de la reine.

			Forest ne prit pas la peine de demander ce qu’était une tarte au chocolat. La réponse était oui. Même si elle avait été faite avec de la crasse et des rognures d’ongles de pieds, il aurait voulu de cette chose qui avait le parfum du pur bonheur. Il fit glisser son sac sur son épaule pour y chercher des pièces.

			

			– Combien ? s’enquit-il.

			– Comment ça, combien ?

			– Combien ça coûte ?

			La femme s’esclaffa, mais pas de façon moqueuse.

			– Ne sois donc pas bête. Ça ne coûte qu’un sourire, comme toujours.

			Forest plissa les yeux. Cette personne ne lui paraissait pas sournoise, mais il savait depuis longtemps que rien n’était jamais gratuit. Si ce n’était pas avec de l’argent, il lui faudrait payer en récurant des toilettes ou des porcheries.

			– Un bout de fromage artisanal te ferait-il plaisir ? lui lança un autre commerçant depuis la boutique d’en face.

			Le sourire radieux de l’homme était presque caché par sa barbe châtain.

			– Le lait vient de mes chèvres griffons3, ajouta-t-il, un de ses robustes bras en appui sur son comptoir. C’est le meilleur de Béatopia.

			Béatopia. Forest n’en avait jamais entendu parler. Pas plus que de chèvres griffons ou de chocolat, mais cela n’empêchait pas son estomac de gargouiller pendant qu’il admirait l’étal.

			– Celui-ci, alors. Les parts font quelle taille ? demanda-t-il en désignant une grosse tranche de fromage aux herbes.

			

			– Oh, c’est comme tu veux, répondit l’homme. Je ne suis jamais tombé en panne.

			– Combien ça coûte ? insista Forest, agacé.

			Cette fois, l’homme et la femme éclatèrent de rire à l’unisson, se tenant les côtes, comme si cette question était la blague la plus hilarante qu’ils aient jamais entendue.

			– Tu es un sacré plaisantin, toi, pas vrai ?

			Forest marmonna entre ses dents et reprit son chemin en se serrant le ventre pour le faire taire. Cet endroit le déconcertait totalement. Mais que s’attendait-il à trouver, au juste ? Une inquiétante forteresse en pierre, peut-être. Pas des arbres roses et de la nourriture « gratuite », en tout cas.

			Un groupe de filles passa près de lui en dansant, bras dessus, bras dessous. Il s’écarta de leur chemin, mais pas assez vite pour éviter un coup de coude dans les côtes. Il tomba en arrière dans une fontaine d’eau potable et se retrouva avec le fond de culotte tout mouillé.

			– Désolée ! gloussa une fille par-dessus son épaule.

			Son sourire amical lui donna envie de lui rendre la pareille, mais il secoua la tête pour se libérer de ce sort. Il ne voulait pas se laisser envoûter par cet endroit. Tout y était trop parfait. Dangereusement parfait. Après tout, ces gens aux joues chauffées par le soleil et aux sourires opalescents étaient peut-être prisonniers de l’Auteur. À moins qu’ils participent de leur plein gré à un stratagème visant à leurrer les étrangers sans méfiance pour… enfin, dans quelque abominable dessein dont Forest n’avait pas connaissance pour le moment. En tout cas, cet endroit ne lui inspirait vraiment pas confiance.

			

			En s’aspergeant le visage d’eau pour s’éclaircir les idées, il s’aperçut que la fontaine était en fait le socle d’une statue en marbre. Celle-ci représentait trois personnages majestueux : un homme, une femme et une fille. Leurs expressions étaient souriantes, contrairement à celles des austères sculptures de Lumin. Les adultes couronnés avaient les mains tendrement posées sur les épaules de leur enfant, coiffée d’un simple diadème orné de bijoux. Une famille régnait donc sur ce pays. L’Auteur était-il le roi ? À moins que ce soit un de ses conseillers. Autant que sache Forest, cela pouvait tout aussi bien être un ermite vivant dans les collines qu’un sorcier ombreux tapi dans les ténèbres.

			– Tu sais où je pourrais trouver l’Auteur ? demanda-t-il à la fille qui lui avait donné le coup de coude quand elle repassa près de lui en tourbillonnant.

			– Au palais ! lui répondit-elle sans s’arrêter.

			Enhardi par la certitude qu’il était au bon endroit, Forest s’intéressa de plus près au magnifique bâtiment situé au centre de la ville. Il descendit donc la rue principale, puis gravit un grand escalier menant au palais. En haut se tenait un homme en uniforme bleu clair portant un « B » argenté sur la poitrine. À en juger par son expression accueillante et l’absence d’arme à sa ceinture, Forest supposa qu’il s’agissait sûrement plus d’un réceptionniste que d’un garde.

			

			– Bonjour, jeune homme, le salua-t-il. Comment puis-je vous être utile ?

			– Je suis venu voir l’Auteur.

			Après avoir froncé les sourcils, l’air intrigué, le réceptionniste sourit.

			– Vous êtes un grand fan, non ? demanda-t-il, visiblement amusé. Par ici.

			Bien qu’un peu déstabilisé par cette réaction, Forest le suivit sur un chemin longeant un côté du palais et arriva dans une ménagerie en plein air où se côtoyaient toutes sortes de plantes et d’animaux exotiques.

			À l’intérieur des bulles en suspens dans les airs, de minuscules fées lui lançaient des clins d’œil en battant de leurs ailes diaphanes. Tout près d’elles était en train de brouter une licorne ailée blanche, à la crinière et la queue mauves, plus robuste que n’importe quel destrier. Forest crut même apercevoir une queue de sirène entrer et sortir du miroir d’eau que formait la surface d’un étang. À Lumin, de telles créatures n’étaient que de simples légendes.

			Bouche bée, il continua de les fixer jusqu’à ce qu’il repère un hamac d’où pendaient deux pieds nus tachés d’herbe.

			Le réceptionniste annonça :

			– Quelqu’un désirerait vous voir, princesse Ivy.

			
				
					1. Depuis que tout le monde avait entendu parler de la déconfiture de Forest et de l’imminence d’une invasion des forces des ténèbres, les groupes de pillards étaient devenus monnaie courante. Ils étaient aussi connus pour voler la maigre pitance des gens que pour puer comme des putois. Par bonheur, leur odeur annonçait souvent leur arrivée assez tôt pour laisser aux villageois le temps de fuir.

				

				
					2. Ayant déjà eu affaire à des lutins malveillants, il savait que même les plus adorables créatures pouvaient être dangereuses.

				

				
					3. Des chèvres avec des ailes dans le dos et des serres à la place des sabots. Leur régime est principalement constitué de graines, d’herbes et de céréales, mais elles préfèrent les sous-vêtements en soie.
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CHAPITRE 3

		

		
			Quand la personne à qui appartenaient les pieds nus le regarda, Forest constata qu’il s’agissait d’une fille d’à peu près son âge avec de longs cheveux couleur lavande. Ses yeux étaient du même mauve que la crinière de la licorne, et elle portait une robe à froufrous assortie avec des papillons violets brodés autour du col. Un livre était ouvert sur ses genoux, mais elle le referma pour accorder toute son attention à son visiteur.

			– Bonjour ! lança la princesse d’une voix chantante. Tu arrives juste à l’heure pour le thé.

			Elle bondit de son hamac tel un jouet à ressort, puis se dirigea tranquillement vers un service à thé en cristal richement ornementé, qui valait sûrement autant que la ferme de Forest tout entière. Elle s’assit en lissant sa jupe et prononça les mots « s’il te plaît » d’un ton incantatoire. Aussitôt, un plateau en cristal vide se remplit comme par magie d’appétissantes gourmandises.

			

			– Viens donc te joindre à moi, ajouta-t-elle en indiquant la chaise face à la sienne.

			Le garçon s’approcha d’un pas traînant et s’y laissa tomber en fixant son hôtesse, l’air incrédule.

			– Tu… c’est toi, l’Auteur ? réussit-il à articuler. Euh… ou plutôt l’Autrice.

			– Tu veux un autographe ? demanda-t-elle tout en versant du thé fumant dans leurs tasses. 

			Le breuvage scintillait comme l’eau de la grotte du portail. Il commençait à se demander ce que c’était quand la question de la princesse lui parvint au cerveau.

			– Un autographe ? Non, je…

			Forest secoua la tête. Ce pays, cette ville, cette fille… rien n’était comme ce qu’il s’attendait à trouver. Le discours qu’il avait prévu de faire à l’Auteur s’était effacé de sa mémoire. Tout ce qu’il put dire fut la vérité toute nue : « J’ai besoin de ton aide. » Puis il ajouta « euh… princesse », mais celle-ci ne sembla pas remarquer ses bafouillages.

			– Bien sûr ! Je ferais n’importe quoi pour que mes sujets soient heureux.

			Après avoir mis quelques sucres dans son thé, elle s’aperçut que son visiteur n’avait rien touché.

			

			– Tu n’aimes pas le thé aux fleurs de paillettes avec des macarons ? Tu veux que je te commande autre chose ? Un hamfurger, peut-être ?

			– Un hamfurger, qu’est-ce que c’est que ça ?

			– Tu n’as jamais mangé de hamfurger ? s’étonna la fille aux cheveux lavande. C’est une plante qui a l’aspect et le goût d’un hamburger. La récolte est bonne, cette année.

			Avant d’avoir eu le temps d’avouer qu’il ne comprenait rien à ce qu’elle disait, Forest sentit un souffle chaud suivi d’une violente morsure sur sa nuque.

			– Haverforth ! s’écria la princesse. Surveille tes manières. C’est notre invité !

			Avec un hennissement agacé, l’animal envoya, l’air de rien, un bon petit coup d’aile en plein visage de Forest.

			– Désolée, s’excusa la princesse. D’habitude, il est gentil avec les inconnus. Je suis sûre qu’il va s’habituer à toi. Comment t’appelles-tu ?

			– Forest, répondit le jeune fermier tout en arrangeant ses cheveux, que Haverforth venait de dépeigner. Forest Fogwren.

			– Forest Fogwren ? répéta-t-elle comme si elle trouvait ce nom bizarre, ou étrangement familier.

			– Oui, du pays de Lumin, qui va bientôt être envahi par des sorciers maléfiques… euh… parce que j’ai commis une erreur. Je me suis lancé dans une quête héroïque pour sauver le royaume, mais j’ai tout fait rater. Lamentablement.

			

			Il avait prévu de parler de Hargren mais, à cause du sempiternel goût amer de la culpabilité et du chagrin, les mots restèrent coincés comme un bouchon de liège au fond de sa gorge.

			– Comme j’ai causé un horrible accident, on m’a confisqué mon bâton de sorcier. Et pour couronner le tout, je suis la risée de tous ceux que je croise. Même si ça n’a pas vraiment d’importance, puisque tout mon royaume est voué à sa perte. J’ai besoin de ton aide.

			Il aurait préféré ne pas tout déballer si brutalement, mais il n’avait pas réussi à cacher son désespoir plus longtemps.

			Les sourcils de la princesse (qui, contrairement à ses cheveux, étaient marron foncé) se soulevèrent d’un coup. L’espace d’un instant, elle observa son interlocuteur, l’air stupéfait. Puis son visage devint rayonnant.

			– Toi, tu es vraiment un sacré fan de mes histoires, dit-elle en posant son menton entre ses mains. Enfin, la plupart des habitants de Béatopia le sont aussi, mais pas au point de s’habiller entièrement comme un de mes personnages. Et tu es exactement comme je l’ai décrit : des cheveux d’un roux flamboyant, des yeux verts, quelques taches de rousseur, grand pour son âge, et un peu maigrichon.

			– Qui ça ? Moi ? Je ne suis pas maigrichon. Que veux-tu dire, un de tes « personnages » ?

			– Ton interprétation et ton déguisement sont vraiment convaincants, poursuivit la princesse Ivy, l’observant avec fascination tout en sirotant son thé. Mais je ne comprends pas comment tu as pu lire le livre. Je ne l’ai pas publié… je ne savais plus comment continuer l’histoire. Le seul exemplaire du texte se trouve dans ma bibliothèque personnelle.

			

			– Le livre ? s’emporta Forest, perdant patience. Je ne te parle pas d’un livre. Je te parle de mon pays qui est sur le point d’être détruit !

			– Oh, c’est tellement amusant ! gloussa la princesse. Tu es excellent. Pourrais-tu te produire à ma fête d’anniversaire, ce soir ? Vu que personne n’a lu Les Lanternes de Lumin, ce serait peut-être mieux que tu interprètes un protagoniste d’une de mes histoires les plus connues. Tu n’auras qu’à te promener parmi les invités et leur parler en jouant le rôle en question. Ils vont adorer !

			L’instinct de Forest ne l’avait donc pas trompé en l’incitant à se méfier dès l’instant où il était arrivé dans ce monde. De toute évidence, l’Autrice s’amusait avec lui comme un chat avec un oisillon.

			Les poings serrés sous la table, il s’efforçait de ne pas laisser sa frustration l’emporter. La magie de cette fille était sûrement beaucoup plus puissante que ses accès de colère.

			– Je n’ai pas le temps de me produire à ta fête, répondit-il entre ses dents. C’est urgent. À l’heure qu’il est, les sorciers ombreux sont probablement en train de traverser la mer pour envahir Lumin, et il n’y a rien là-bas qui puisse les en empêcher.

			

			Ses yeux mauves brillant de mille feux, Ivy lui sourit.

			– Tu ne sors jamais de ton personnage, pas vrai ? Tu es un véritable artiste.

			Ses compliments semblaient sincères. N’essayait-elle donc pas de le faire marcher ? Non… et c’était encore pire.

			– Tu ne me crois pas, c’est ça ?

			– Oh, je t’assure, ton interprétation est très crédible. Tu es le meilleur comédien que j’aie jamais vu !

			Le garçon secoua la tête.

			– Ce n’est pas une interprétation. Je ne suis pas comédien.

			– Tu sais aussi chanter ? Je monte un spectacle musical d’été au château et…

			Elle s’interrompit et inspira profondément.

			– Désolée, je m’emballe. Mes parents disent que je peux devenir un peu autoritaire quand j’ai une idée en tête.

			Elle joignit ses mains et le supplia :

			– Mais s’il te plaît, veux-tu bien te produire ce soir ? La fête va être vraiment géniale.

			Prenant le silence hébété du garçon pour de l’hésitation, elle ajouta :

			– Si tu dis oui, je te laisserai la première part de gâteau. Ce sera la meilleure création culinaire de la reine à ce jour !

			Tandis que Forest bégayait, elle continua d’améliorer son offre.

			

			– Tu pourras dormir au palais ce soir, dans notre plus belle suite pour invités. Et demain matin, je t’emmènerai visiter la bibliothèque où se trouvent tous mes textes originaux.

			Elle baissa le ton comme pour lui confier un secret.

			– Je n’autorise pas n’importe qui à entrer dans ma bibliothèque.

			Forest réfléchit aux possibilités qui s’offraient à lui. S’il refusait et que la princesse l’envoyait promener, il perdrait sa seule chance de sauver Lumin. D’autant plus qu’il n’arrivait pas à la convaincre de la gravité de la situation. Plus il essayait, plus elle semblait croire qu’il jouait la comédie, comme une sorte de bouffon du roi un peu fou.

			Svyldemar s’était certes trompé en supposant que l’Auteur était un homme, mais il n’en avait pas moins raison sur un point : cette personne avait un immense pouvoir. Forest le constatait partout… les sourires francs des gens, les bonbons qui apparaissaient comme par enchantement, et même probablement la bibliothèque. L’endroit tout entier baignait dans la magie. Et si Forest voulait avoir une petite chance de convaincre la princesse de faire usage de cet incroyable pouvoir pour l’aider, il n’avait guère d’autre choix que de se plier à sa volonté.

			– Alors, ta réponse ?

			– D’accord, je vais le faire. Mais seulement si tu acceptes d’annuler mon erreur et de sauver Lumin. C’est le marché. À prendre ou à laisser.

			

			Même s’il savait qu’elle ne comprenait pas ce qu’elle acceptait, Forest avait besoin qu’elle lui en fasse la promesse.

			– Ça te tient à cœur, on dirait, constata-t-elle, une pointe d’agacement commençant à percer dans son ton joyeux. Très bien. D’accord, Forest.

			Elle avait prononcé son nom avec un clin d’œil exagéré et vaguement condescendant. Comme s’il s’agissait d’une blague entre eux, mais à ses dépens à lui.

			– Tu peux considérer ton royaume comme sauvé, conclut-elle.

			Il était évident qu’il ne l’avait pas du tout convaincue. Mais un marché étant un marché, il lui tendit la main, et elle se pencha au-dessus des pâtisseries colorées pour la lui serrer.

			– Ça va être tellement amusant ! s’exclama-t-elle.

			Puis elle l’entraîna jusqu’au palais en esquivant les domestiques qui grouillaient en tous sens, les bras chargés de décorations et de banderoles festives. Forest n’avait pas les yeux assez grands pour toutes les splendeurs qui l’entouraient : les moulures dorées, les tableaux extravagants, et même les immenses fenêtres, donnant toutes sur de magnifiques paysages vallonnés, sur le jardin ou sur la ville.

			– Nous allons te trouver un autre déguisement, annonça la princesse tandis qu’ils gravissaient un grand escalier.

			

			Les bottes de Forest laissaient derrière lui des traces de boue dont personne ne semblait se soucier.

			– Je pense que tu pourrais être le prince Hal dans À la pointe de l’épée. Tu l’as lu, non ? J’en ai envoyé un exemplaire dédicacé à chaque habitant de Béatopia. Je te laisse imaginer comme j’avais mal à la main après toutes ces signatures !

			Elle s’élança dans un couloir pour rattraper une bonne qui transportait des tas de robes à froufrous.

			– Maybelle ! Peux-tu m’aider à préparer la suite des invités dans l’aile ouest ?

			Tandis que la princesse Ivy et Maybelle discutaient de son hébergement, Forest remarqua une porte ouverte au bout du corridor. Il vit en sortir un jeune homme dont il aperçut tout juste les cheveux couleur de miel et le nez imposant. Il lui sembla bien l’avoir déjà vu quelque part, mais comme l’homme pencha la tête et s’éloigna aussitôt, Forest ne parvint pas à le resituer.

			La question le taraudait toujours pendant que la princesse le conduisait à sa suite, mais il cessa d’y penser dès qu’elle en ouvrit la double porte.

			C’était incroyable. Des grandes tentures en soie bleue au lit à baldaquin, tout y semblait fait pour un roi. Il prit alors conscience qu’il ne devrait strictement rien toucher avant d’avoir pris un bain. Pas même les bords de marbre de la baignoire de la taille d’un étang. Des tas de domestiques se ruèrent telles des fourmis dans la pièce principale et lui servirent un déjeuner sur la table à thé.

			

			La princesse Ivy se laissa tomber en arrière sur le lit et, non sans faire bruisser sa jupe, se mit à rouler d’un côté sur l’autre pour en tester le confort.

			– Un autre ! ordonna-t-elle.

			Sur un signe de Maybelle, deux servantes quittèrent aussitôt la chambre et revinrent peu après avec un deuxième matelas.

			– Ce n’est pas la peine… commença à dire Forest.

			– Bien sûr que si ! l’interrompit Ivy. Ce lit est dur comme de la pierre ! Je sens quelque chose m’appuyer dans le dos chaque fois que j’essaie de dormir dans ce palais. Je ne permettrai jamais qu’un invité ait à endurer la même chose.

			Les domestiques apportèrent matelas après matelas, les empilant les uns sur les autres comme les couches d’un mille-feuille.

			– Je suis sûr que c’est hyper confortable, assura Forest à la princesse, pressé qu’on le laisse tranquille pour prendre un bain et manger. Chez moi, je dors sur de la paille.

			– Seul le meilleur sied à nos invités ! rétorqua la princesse Ivy.

			Elle ne fut satisfaite que lorsqu’on ne put monter sur la pile de matelas qu’à l’aide d’une échelle. Là, elle finit par déclarer en soupirant :

			– Je pense que ça devrait aller.

			

			Soulagées, les domestiques s’inclinèrent et s’effacèrent. La princesse Ivy descendit l’échelle.

			– Je reviendrai au coucher du soleil pour mettre la touche finale à ton déguisement. Tout le monde va t’adorer !

			Sur ces mots, elle quitta la pièce tel un tourbillon mauve.

			Dès qu’elle fut partie, Forest se jeta sur le déjeuner, dévorant des aliments qu’il identifiait plus ou moins et d’autres qu’il ne connaissait pas : une sorte de pâté de viande juteuse entre deux petits pains, des pommes de terre croustillantes avec une sauce un peu piquante, des fruits exotiques et une délicieuse boisson gazeuse.

			Il y avait aussi une assiette pleine des mêmes aliments colorés qu’Ivy avait déjà fait apparaître sur le plateau dans le jardin. Forest essaya d’y résister… Et si ces gourmandises magiques étaient le moyen permettant à la princesse de contrôler tout le monde dans son royaume ? Mais la curiosité l’emporta. Et une fois qu’il en eut grignoté un petit bout avec méfiance, il ne put plus s’arrêter. Il n’en resta bientôt plus que des miettes de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.

			En arrivant dans la salle de bains, il se demanda s’il devait appeler des domestiques pour l’aider à aller chercher des seaux d’eau chaude. Mais juste pour voir, il tourna un des boutons dorés qui se trouvaient sur le bord de la baignoire, et de l’eau à la température idéale se mit à s’en écouler. Stupéfait, il éclata de rire et se débarrassa de ses vêtements maltraités par le voyage pour barboter jusqu’à épuisement, au point de s’assoupir1 avec une serviette de toilette autour du cou.
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